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beaux du pays.

Les voyageurs reçoivent une carte pZiante gui Zes renseigne sur Za contrée
gu'iZs traversent

V r:.-;

I Mon ami Pierre n'avait jamais roulé en autocar. Il ne con-
fiait sa précieuse personne qu'au chemin de fer. Il vantait
volontiers l'ampleur du réseau ferroviaire suisse, la sécurité,
le confort et le repos qu'on y trouve. Pour ébranler cet
exclusivisme, j'induisis mon ami en tentation, lui annonçant
que j'allais entreprendre cet été quelques excursions dans
les hautes Alpes, mais qu'évidemment, le chemin de fer ne
menant pas jusque-là, je serais obligé d'utiliser les lignes
postales d'autocars. Comme mon ami refusait de m'accom-
pagner, je dus argumenter. Je lui fis remarquer que le réseau
ferroviaire suisse, bien que très étendu, ne peut pas conduire
partout et que, dans un pays aussi accidenté que le nôtre,
force est au chemin de fer de céder en montagne la
place à l'autocar. Que se priver de l'auto-
car, c'était se priver du plaisir de
visiter les points le6 plus

reste,
le moyen de loco-

motion est différent, la sé-
curité est la même, le réseau des

automobiles postales n'étant que le pro-
longement de celui des chemins de fer. Si l'uni-

forme change d'un postier à un cheminot, la conscience pro-
fessionnelle est identique ; on peut se confier à l'un aussi bien
qu'à l'autre. La collaboration entre le chemin de fer et la poste
se fait de plus en plus étroite. Dans les billets combinés du
chemin de fer, on peut insérer des parcours d'autocars pour
lesquels le voyageur bénéficie des mêmes réductions. Les per-
sonnes qui utilisent les trains spéciaux peuvent, à partir des

gares où s'embranche une ligne postale, faire en autocar des ex-
cursions pour lesquelles le billet de simple course donne droit
au retour gratuit. Les postes suisses, comme le chemin de fer,
délivrent des billets de famille à prix réduits. Nous allons
vers d'autres avantages encore. Il y a actuellement en Suisse
près de 600 lignes d'automobiles postales qui, en 1931, ont trans-
porté environ 20 millions de personnes. Mon ami Pierre ne
serait donc pas seul à risquer sa vie dans l'aventure! Cette
apologie de l'autocar postal fit impression sur lui, et nous finîmes

par décider de partir pour un col alpestre célèbre dans l'histoire.
Après un trajet en chemin de fer, nous arrivâmes à la gare

d'où part la route de montagne. Quatre autocars, éclatants dans
leur beau jaune postal, nous attendaient.

Occupés jusqu'au dernier recoin, ils commencèrent l'ascension
vers les sommets. Tout de suite, nous pûmes apprécier l'agré-
ment de ces sortes de courses. Les voitures sont profondes
et confortables comme des transatlantiques. De fait, on y a

l'impression, non pas de rouler, mais de naviguer sur une mer
très douce. Et puis, il y a cette merveilleuse souplesse de la
machine qui lui permet de suivre la route dans tous ses détours,
d'épouser tous les accidents de terrain, de s'introduire par-



chemin
tombe à pic dans

l'abîme, et l'appareil
magique le précède.
Les arbres qui le
bordent avec sérénité
redoutent un cata-
clysme. Ils rap-
procbent leurs têtes
vertes, se concertent
devant le phénomène.
Les voilà pris d'ef-
froi. Ils se sauvent, se

dispersent, regagnent
à tâtons leur place sé-
culaire, se penchent
tumultueusement sur

leuse. A pré-
sent.

tout, d'humaniser en quelque sorte le voyage, comme l'a exprimé Maeterlinck
dans une page fameuse : « Le monstre, sous la main émue du conducteur,
est plein de bonne volonté et, des deux côtés de la route, les
champs coulent paisiblement comme des rivières vertes.
Au milieu des blés dont les épis remuent et
s'inclinent pour mieux voir, les coque-
licots éclatent de mille rires
dans la foule ondu-

Fiffè/ejaiucorig'meÂde leur irisf ifufion et à Zeurs frac/if ions séculaires, /es
moines du Gram/ Saint-Bernard s'occupent c/u sort der voyageurs, re/ont
poureu.r sans se Zasser /a route qui Zeur permettra d'atteindre Z'/iospice

monpassageet,réper-
cutant dans leursmil-
lions de feuilles la joie
presqu'insensée de la
force qui chante, mur-
murent à mes oreilles
les psaumes volubiles
de l'Espace.

Ce char de feu si
miraculeusement in-
fatigable, cet oiseau
de flamme vole au ras
de la terre pour nous
montrer les fleurs,
caresse les blés, res-
pire les ruisseaux,
connaît l'ombre des
arbres, entre dans les
villages,voit les portes
ouvertes et les tables
servies, compte les
moissonneurs qui se

penchent sur les prés,
fait le tour de l'église
entourée de tilleuls,
se repose à l'auberge
sur le coup de midi,
puis repart en cban-
tant pour aller voir
d'un bond ce qui a

lieu parmi les autres
hommes, à trois jour-
nées de marche du
repas achevé, et sur-
prend la même heure
dans un monde nou-
veau. Les joies du
but se multiplient, les

yeux oublient enfin
leur indifférente pa-
resse, et la bonne mé-
moire des beautés de
la terre maternelle
range dans nos souve-
nirs, parmi les biens

Les cZtiens /e^enc/aires du Grand Saint-Bernard, dont Ze /ameav
Bari, empaiZZè au musée de Berne, a sauvéde/amortprès de cinquante
personnes, sont remp/acés au/ourd'Ziui dans Zeur mission eZiaritab/e
par Zes avertissements téZepZtonûjues et Zes pafrouiZZes de sfeieurs

Mais Zes pères de Z'/iospice continuent à /aire Z'éZecage de ces
admirab/es sauveteurs pour Zeur vaZeur Ziistorique et Zes services
qu'iZs peuvent rendre aiZZeurs, en raison de Zeur èonté native, de

Zeur puissance et surtout de Zeur inéga/a&Ze y?air

acquis qu on ne nous



L'impressionnant cortège cies autocars postaux /ranc/iis-
sont Ze coZ de Za jFurfca

reprend pas, les trésors imprévus que lui versent à

flots les routes déchaînées et les heures délivrées. »

Le puissant autocar postal montre une sollicitude
maternelle pour tout ce que nous aimons. Il con-
tourne patiemment un groupe d'enfants jouant sur la
route, s'arrête brusquement pour épargner un ten-
dre agneau égaré sous ses roues, se repose dixminutes
pour nous laisser le temps d'admirer la vieille église
du village. Mon ami profite de cette pause pour
tenter une expérience. Il offre au conducteur une
chope de bière. Le refus est poli, mais catégorique:
ayant, en pleine montagne, la vie de trente person-
nés entre les mains, le fonctionnaire postal doit avoir
l'oeil sûr et la main ferme. Il le sait. Un peu plus loin,
là oùla route est si étroite qu'aucun croisementn'est
possible, le conducteur doit descendre de voiture
et inviter un automobiliste imprudent à ranger sa
voiture de côté pour nous laisser passer. Il agit avec
tant de calme et une énergie si contenue que les
touristes étrangers en sont stupéfaits. Ils disent que,
dans leur pays, cette aventure aurait sûrement
provoqué des injures, des cris affreux et peut-

; être une rixe. Telle est la maîtrise du personnel
j à qui est confié le service des cars alpestres,
i Dans les virages vertigineux où un centimètre
I d'écart vous précipiterait dans l'abîme, vous
I éprouvez une volupté spéciale: le frisson du risque

se noyant dans votre absolue sécurité. La phrase
i mélodieuse du cor qui sert d'avertisseur tranche

dans le silence. Cela, et le moteur qui, sans arrêt,
| chante, compose, au milieu de la nature verte et

du ciel bleu, une admirable symphonie pastorale.
Certes, avec le recul des années, l'antique dili—

Les passages escarpes et saauages gue /ranc/iit Ze car
postaZ au SpZügea

Par une 7'ournèe ensoZeiZZèe, rien a'égaZe en beauté Ze

passage ea autocar du coZ du SimpZou, de Brigue à /seZZe

gence, à traction animale, se teinte de poésie. Mais
la musique des grelots, qui hante encore nos ima-
ginations, nous fait trop oublier le long martyre
des bêtes de somme. A tous égards j'aime mieux le
chant des moteurs, l'autocar si sûr et si rapide. Vous
venez de quitter le lac où les cygnes berçaient leur
sommeil, et déjà vous voici en face des neiges éter-
nelles, où vous resterez quelques heures pour vous
restaurer, respirer la fraîcheur de l'altitude et
goûter les joies ineffables de l'alpe.

Puis c'est la descente dans le soir qui tombe
et emplit toutes choses de sa poussière d'or. Pro-
cessionnellement, les quatre autocars avancent
avec prudence sur le chemin du retour. L'ombre
s'étend dans la vallée, et le soleil couche sur la
route l'ombre des arbres comme des tapis orien-
taux. Au ciel, un avion, éclairé d'en bas par le
soleil, étincelle; bientôt, il ne sera plus, là-bas à

l'horizon, qu'un point scintillant, vraiment une
étoile. A la fin de cette chaude journée, les
sommets des monts laissent échapper, comme des

soupirs, de petits cumulus blancs, tampons de
ouate qui paraissent placés là moins par nécessité
météorologique que pour imiter Hodler dans ses
tableaux. Enfin, vous voici revenu au point de
départ, juste à l'heure où le train passe et vous
emporte. Et vous rentrez chez vous ayant pris un
incomparable bain de verdure, ayant fait une ample
moisson de souvenirs, ayant une fois de plus ad-
miré votre pays, et entonnant au fond de votre
coeur des hymnes de reconnaissance à l'adresse
des postes suisses auxquelles vous êtes redevable
de cette belle journée. 5.

De Dweatis à /icguarossa, ea passaat par .rZcguacaZcZa et
Ze LafcraaaZer, à près cZe 2000 m. cf'aZtiÉucie
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